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Cet ouvrage composé de  plusieurs essais, déjà parus ou inédits, se veut à contre-courant de ceux 

qui rejettent, dénigrent ou contestent ce savoir  qu’est la psychanalyse, devenue depuis objet de 

toutes les exégèses partisanes,  manipulations idéologiques ou instrumentations pro domo. Son 

propos est clairement  indiqué en couverture. 

« Les sociétés contemporaines voudraient nier les ressorts profonds du mental, régler 

mécaniquement ce qui relève de la mémoire, de la parole, de la sexualité, des jeux et enjeux 

complexes du désir et de la subjectivité profonde. La vie totalisée de l’esprit  relève  d’une 

destinée symbolique et d’une énergie propre, autant que de l’imaginaire dans le  symptôme, les  

rêves, les fantasmes individuels ou collectifs ou les créations de l’art. Les essais de ce livre se 

proposent de conforter la pensée psychanalytique première et l’existence d’un Inconscient élargi 

comme concept et réalité ».  

On ne trouvera pas dans cet ouvrage les habituelles querelles d’écoles auxquelles hélas, la 

psychanalyse a été ou est encore confrontée et qui nuisent tant à son image. La fragmentation du 

savoir psychanalytique fait aujourd’hui de l’ombre  à sa positivité, quand elle ne retarde pas sa 

mobilisation comme grille d’interprétation de manifestations individuelles ou collectives résistant 

à une lecture  rationnelle.  

Il s’agit pour l’auteur de réhabiliter la pensée freudienne comme outil de mise à jour de 

l’Inconscient. Celui-ci n’est pas seulement de l’ordre du symptôme individuel ou le résultat d’une 

clinique opératoire, mais vaut pour une  herméneutique élargie aux champs du social autant que 

du politique, du religieux que de l’économique, de l’esthétique que de la morale. Là encore jouent, 

se jouent de nous, les pulsions autant que les fantasmes, le désir autant que son refoulement, la 

censure autant que le transfert, le sadisme, le masochisme ou le narcissisme, cette énergétique où 

se livrent depuis  toujours Eros ou thanatos, les forces de la vie ou celles de la mort.  

Pour ceux qui individuellement ont à voir avec leur propre spirituel, l’inconscient est dans une  

dynamique contrapuntique avec  la conscience au long cours. Il ne peut  être détaché d’un 

concept plein de l’esprit si celui-ci est au bout d’une conquête,  ni par ailleurs court-circuité au 

nom du pragmatisme délétère et appauvrissant des dites « quick terapies ». Ayant à voir avec le 

sexuel en sa genèse et son  procès dans une  durée active, l’inconscient reste un arrière-plan de la 

pensée et la source d’un imaginaire créateur. Dont bien sûr les usages peuvent différer. 

 Au-delà d’un tel dédoublement et d’une synthèse à rétablir en vue d’accéder à un concept  

accompli de l’esprit, plusieurs chapitres du livre proposent d’élargir le champ  de la psychanalyse 

aux problèmes plus généraux du temps, aux crises de mœurs, de croyances, de société, de 

civilisation, auxquelles se confrontent sans cesse les hommes et leur  l’histoire, liaison quasi 

organique qui n’avait pas échappée à Freud lui-même. Une grande partie de ce registre – de la vie 

collective à la culture, de l’art aux religions ou à la guerre –  a été en effet largement traitée par le 

père de la psychanalyse et certains de ses disciples, de Rank à Reik, de Roheim à Devereux ou 



plus tard, Reich, Groddeck, Binswanger ou Marcuse, à leur façon. Elle est malheureusement 

aujourd’hui occultée ou négligée par la recherche dans les sciences humaines.  A noter que Lacan 

est, dans cet ouvrage, mis à une place rhétorique et Jung à celle d’un ésotérisme dérivant.  

On aura compris qu’au-delà de « ses images » publiques ou en débat, c’est vers la voie de 

l’anthropologie que la psychanalyse doit et  peut encore servir, pour le meilleur encore de 

thérapies personnelles profitables mais surtout  celles du monde. Celui-ci comme il est, comme il 

va ou comme il ne  veut pas se voir. 
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(Recension critique, parue dans le N° 24 de la revue L’Art du Comprendre, 

décembre 2015 et en ligne à www.artducomprendre.org ) 

 

 

 


